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ÉPHÉMÈRES

« Jardins d’Histoire…, histoires de jardin »

P
ar nécessité, au XVIIe et surtout au
XVIIIe siècle, les villes se dotent
d’espaces nouveaux qui assainissent

et embellissent leurs abords. Ce sont les
promenades qui annoncent une façon
nouvelle de vivre la ville. Ainsi au XVIIe siè-
cle, la ville de Château-Gontier s’aère, les
fortifications sont désarmées, l’étang du
Merdanson à l’ouest des remparts est
comblé, et les fossés disparaissent sous
de beaux alignements d’arbres,  aujourd’hui
promenade de la Résistance. Elle était
appelée au début du XIXe siècle «Promenade
des Platanes». Un premier kiosque à musique
est inauguré le 14 juillet 1872, remplacé par
l’actuel en 1923. Derrière la promenade
urbaine, il y a toujours l’idée de la perspective
empruntée à l’allée qui mène au château.
Le jardin public du «Bout du Monde» est
aménagé par la ville à partir de 1732.

Au cours du XIXe siècle, sous le Second
Empire, le souci des villes de province pour
l’hygiène urbaine remet au goût du jour la

tradition du jardin public, quelque
peu abandonnée après l’Ancien
Régime. Dans toute la France, des
jardins publics sont créés par une
nouvelle génération de jardiniers héri-
tiers du style paysager. Ils privilégient
surtout la nature, les allées serpentines, les
bosquets, les plans d’eau, les parterres.

Ici, le jardin se compose d’une allée de sable
bordée de pelouses plantées de tilleuls, qui
mène à un massif ovale, légèrement
surélevé, typique des jardins
urbains de la seconde moitié
du XIXe siècle. Le massif est
orné de gazon, de bégonias
et d’essences lointaines et exotiques : un
séquoia (qui peut atteindre 30 à 40 mètres
de hauteur), un ginko biloba et un bananier. 

Plus qu’au siècle précédent, les fleurs jouè-
rent un rôle important dans la composition
paysagère du XIXe siècle. Elles deviennent les
vedettes des jardins et l’attraction visuelle

principale des pelouses dans un florilège de
couleurs vives pour attirer l’attention des
visiteurs. Les arbres sont aussi des éléments
essentiels de ces jardins. D’une grande
diversité, ils doivent être les plus inédits,
les plus surprenants, les plus grands et
provenant d’horizons les plus lointains.

L
’art de la mosaïculture qui date de la
Renaissance italienne, réapparaît au
XIXe siècle dans la décoration des pelou-

ses et des jardins publics. La technique est
fondée sur l’assemblage de plusieurs variétés
de plantes à croissance basse et à feuillage
coloré, qui permet de former des dessins par
l’opposition des masses de couleurs ainsi
obtenues.

Les massifs de mosaï-
culture font l’objet de
dessins préalables divisés
en carreaux égaux que
l’on reproduit sur le terrain en augmentant
l’échelle. Achyranthes, echeveria, helichry-
sum, alternanthera constituent la matière
végétale des mosaïcultures.  On distingue
trois groupes : la mosaïculture végétale, la
mosaïculture florale et la mosaïculture mixte
qui associe plantes et fleurs. Et récemment,

est apparue une nouvelle forme de mosaïcul-
ture en trois dimensions.

Ici, la mosaïculture est végétale et se
compose d’alternanthera de différentes
couleurs et d’helichrysum microphyllum
(gnaphalium) pour la rivière. Le ciel est en
sable gris et l’encadrement de la composition
est en broyage de branches compostées et
tamisé, utilisé habituellement pour le paillage
des massifs. Le jardin abrite également un
laurier-sauce, un cerisier, un prunier et un
poirier. La mosaïculture reproduit le tableau
de Gallard «Vue de Château-Gontier au XVIIIe

siècle» exposé au 1er étage de l’Hôtel de Ville.
Elle représente les abords de la rive droite de

Château-Gontier, depuis le
faubourg, avec le pont, la
porte du pont et ses deux
tours, une partie des
remparts, les trois mou-
lins s’avançant sur la
rivière, et le promon-
toire rocheux au som-
met duquel se trouvait

le château jusqu’au XVIIe

siècle. Il correspond au site d’origine de la
ville où est représentée la chapelle Saint-Just
réservée au seigneur de Château-Gontier
(aujourd’hui transformée en maison d’habi-
tation). Face à elle, l’hôtel particulier élevé par
la famille Ledroit-Guyon en 1734 et dominant
l’ensemble l’église-mère de Château-Gontier
Saint-Jean-Baptiste, couronnée du clocher
qui sera endommagé par la foudre en 1791.

S
itué en bordure de la Mayenne, c’est
le royaume de la mosaïculture. Le
thème y est nouveau chaque année.

Pour fêter le millénaire de Château-
Gontier, et illustrer les origines médiévales
de la ville, un chevalier en tournoi et un
arbalétrier y sont représentés. Et sur la frise
sont reproduits des motifs d’enluminure
ainsi que des détails d’architecture déco-
rant les façades de belles demeures
castrogontériennes (rue de Razilly et
avenue Carnot), et plus particulièrement
la tête de Sarrazin (sans barbe) sculptée
en façade de l’Hôtel de Quatrebarbes
(aujourd’hui la bibliothèque).

Elle rappelle l’origine du nom de la famille
de Quatrebarbes dont l’un des ancêtres
aurait ramené des croisades quatre barbes
de Sarrazins.

La Ville de Château-Gontier Bazouges, et notamment les Services des Espaces Verts et du
Patrimoine ont imaginé et créé sept jardins éphémères pour fêter et raconter mille ans d’histoire.

« Un jardin raconte toujours de belles histoires »
Par le talent de nos jardiniers, les jardins du millénaire racontent une histoire, transposent
une époque, décrivent un lieu, évoquent une ambiance dans un langage végétal et vivant.

Chacun des sept jardins éphémères recrée un jardin idéal, plein de signes et de symboles,
plein d’évocations d’ailleurs lointains et de civilisations effleurées, où plantes, parterres, bordures,
statues, pièces d’eau… conduisent le promeneur vers des destinations originales.

Ces jardins, chargés d’histoire, mêlant connaissances nouvelles, odeurs oubliées, essences
et textures ignorées, nous offrent une rêverie en forme de promenade, dans un ailleurs recréé,
propre à nous faire oublier la réalité du temps. Association subtile des couleurs, liaison originale
des formes et des volumes, équilibre des valeurs pour ne pas choquer l’œil,  autant d’éléments
que le jardinier utilise et mélange pour obtenir cet espace animé et vivant qu’est un jardin.

Charmés par ces lieux, nous succombons à l’étrange sortilège de ces créations végétales
et minérales propices aux rencontres historiques et botaniques inattendues.

Château-Gontier Bazouges
Programme des visites guidées et renseignements
Office de Tourisme
Couvent des Ursulines
Tél. 02 43 70 42 74
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Le tapis médiéval doit son nom à sa composition qui inscrit des
espèces déjà présentes dans nos campagnes au Moyen-Âge
(bourrache, bleuet, lin). La tonalité est tout d’abord bleue
(bleuet, echium), puis le lin et le souci viennent contraster avec
des nuances de rouge-orangé. Le tapis médiéval monte très
vite à fleurs (6 à 8 semaines après le semis). Ses clairs-obscurs
mettront en valeur les trésors de l’architecture ancienne.

Le tapis médiéval
Période de semis : mars - mi-avril - fin mai - juin
Période de floraison : juin - juillet
Hauteur : 50 à 60 cm
Choix du terrain : idéal avec une bonne terre de jardin,
de préférence indemne de mauvaises herbes
Densité de semis : de 1 à 5 g au m2

Après le semis : recouvrir les graines

6 - Le jardin public au XIXe siècle

7 - La mosaïculture
«Vue de Château-Gontier au XVIIIe siècle»
par le peintre Gallard

8 - Le square de Frome

Cr
éd

its
 p

ho
to

s 
: ©

 S
er

vi
ce

 C
om

m
un

ic
at

io
n,

 S
er

vi
ce

 P
at

rim
oi

ne
, X

Château-Gontier Bazouges,

ville fleurie … en quelques chiffres

Grand Prix National du fleurissement

Sous l’autorité des Services Techniques de la Ville,
c’est le Service des Espaces Verts qui crée, cultive,
plante, décore et entretient Château-Gontier
Bazouges. Dix-huit agents et deux apprentis sont
les mains vertes de la cité, pour le plus grand
plaisir des visiteurs bien sûr, mais aussi pour celui
des quelques 11 700 habitants.

Le service entretient 56 hectares en 160 points
d’intervention. Mais, au-delà des mots, quelques
chiffres résument bien la volonté municipale de
garder à Château-Gontier Bazouges sa réputation
de ville fleurie.

n Production florale annuelle : 85 500 fleurs

n 3 fleurissements annuels : 
- printemps : 28 000 plantes de décoration
- été : 56 000 plantes de décoration
- automne : 1 500 plantes de décoration

n Fleurs coupées et plantes en pot : 3 000

n Nombre global d’arbres d’alignement
et de parcs : 5 600

n Arbustes d’ornement : 60 000

n Plantes vertes pour décoration intérieure : 300

n Surface des serres et châssis : 1 612 m2
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C
omposé de surfaces de terre
surélevées habillées de plessis
de châtaigner tressé, de com-

partiments engazonnés et d’allées de
sable, le jardin concentre tous les
secrets des plantes aromatiques et

médicinales dans son par-
terre de simples. Ici, sauge,

euphorbe, thym, menthe,
lavande, origan, réglisse,

armoise officinale (absin-
the), camomille, chélidoine,

joubarbe… trouvent une place natu-
relle. La sauge, plante universelle, qui

guérissait tous les maux, l’euphorbe utilisé
comme vomitif, ou encore le thym à la fois
stimulant et antiseptique.

Conçu comme un promenoir avec son
allée de berceaux habillés de charmes
menant à une pergola, le jardin abrite
rosiers, pivoines, aubépine, chèvrefeuille et
plantes vivaces (en particulier l’acanthe,
dont les feuilles étaient souvent reproduites
en décor d’architecture).

Dans les six carrés, se déclinent trois
variétés de courges (citrouille, potiron),
dans les deux rectangles les plantes
potagères et condimentaires
(poireau et oignon de
rocambole, ail, cibou-
lette, oseille, cumin,

curry, estragon), et des petits fruits (fraise)
sont les indispensables végétaux des
jardins médiévaux. Les arbres jouent éga-
lement un rôle important dans ces jardins.
On leur accorde une valeur symbolique
forte car ils font le lien entre le ciel et la
terre. Le tilleul est associé à la poésie de
l’amour courtois, tandis que le chêne sym-
bolise l’opulence. On y trouve également
des arbres fruitiers. Ici, auprès du bassin
s’élève un sureau, et au centre du jardin un
tilleul cerné d’un banc en plessis de châtai-
gner tressé, hymne au repos. A l’ombre des
charmilles le long du mur, des poiriers en
palmette verrier grimpent le long de
piquets. Le travail du bois joue un rôle
important dans la structure des jardins
médiévaux.

Le bassin, qui émerge de cet écrin de
verdure, est alimenté par les eaux minéra-
les de la source de Pougues-Rouillées.
Il nous rappelle l’existence de viviers dans
les jardins au Moyen-Âge, destinés à la
consommation de poissons. On y déposait
alors différents poissons transportés
vivants des rivières avoisinantes.

1 - Le jardin médiéval de la source

P
lutôt qu’un jardin d’histoire, il
s’agit ici d’un jardin souvenirs…
d’enfance et de charme. Notre

vie d’adulte est jalonnée de nos
souvenirs d’enfance, de cueillette de
fruits encore tièdes du soleil
de l’été, d’odeurs de fleurs, de
préparation de conserves. Rêve de
potagers aux légumes sagement
rangés, notre mémoire garde
précis ces lieux. Plantes potagè-
res, condimentaires, fruits variés,
le jardinier sait apprivoiser au
mieux l’immense variété de ces
plantes. Quelle que soit sa

superficie, tout potager permet d’offrir
le meilleur du goût, de la fraicheur et de
l’authenticité.

Les jardins familiaux possèdent la sim-
plicité des endroits sans histoire et la
modestie des choses authentiques et
bien faites. De surface généralement
réduite, ils sont un concentré de ce que
l’on souhaite trouver dans un jardin :
légumes, fleurs, fruits, pelouse…
Ici, le potager, à la composition parfaite-
ment ordonnancée, se compose d’un

premier rang de fraisiers (rouge et jaune),
au second rang échalotes et oignons et un
choix délibéré et subtil mélangeant trois
variétés de ciboulette, du basilic, du persil,
du cerfeuil, de l’estragon, ensuite une
rangée de salades (batavia, feuille de
chêne et laitue).
Suivent deux rangs
de haricots verts,
un rang de choux
( r o u g e ,  f l e u r ,
pomme), deux ran-
gées de carottes et
une rangée de
betteraves rouges.
Le potager conti-
nue avec un rang
de poirées (ou
b e t t e s ) ,  q u a t r e
pieds d’aubergine et un physallis (ou
coqueret du Pérou), ensuite quatre rangs
de poireaux parsemés d’oeillets d’inde,
dont l’orange se mêle au vert bleuté des
feuilles du poireau ; puis deux rangées de
pommes de terre (charlotte), un rang de
tomates (rouge, jaune, cerise, dona,
fournaise et montfavet), et un rang de
haricots à rame grimpant le long de

piquets de châtaigner. Enfin, perpendicu-
laires à ces rangs de légumes bien alignés,
trois plants de courgettes. Un parti pris
du potager qui joue sur la gamme des
couleurs et des textures.

Autres éléments essentiels du jardin
familial, des arbres fruitiers (prunier,
poirier), une pelouse, un massif de rosiers,
un parterre de fleurs d’ornement (dahlias,
fuchsias, glaïeuls…), la cabane à outils, le
réservoir d’eau de pluie (alimenté par la
gouttière de l’abri), les châssis et le bac à
compost qui participent tous également
à la mise en scène du jardin.

C
e jardin nous transporte en Italie ou
plutôt en Toscane à la Renaissance.
Les italiens introduisent alors la

perspective dans la conception des jardins,
en créant un grand axe perpendiculaire
au palais, à partir duquel on distribue par-
terres, fontaines, bassins, statues décorant
les allées bordées de buis. La géométrie
devient souveraine, l’art des proportions et
la symétrie s’imposent sur la verdure.
Le jardin italien se compose toujours de
surfaces engazonnées, de parterres
composés d’annuelles ou de vivaces et
bordés de buis taillés, au centre des-
quels se trouve un bassin rectangulaire,
et de statues décoratives. Ici, les parter-
res sont composés de festuques bleues et
de lamiers (ou lamium) White Nancy, de
bordures de buis et au centre de cônes de
buis. L’art topiaire est l’art de conduire la
croissance des arbres et des arbustes
grâce à la taille ou la tonte afin qu’ils épou-
sent une forme particulière. La taille des
végétaux pratiquée depuis l’Antiquité
revient à la mode à cette époque en Italie.
Au centre du jardin le bassin, véritable
miroir d’eau, dans lequel se reflète la sculp-
ture du lion (en béton blanc), qui décorait
le parc de l’ancien château des Aillières à
Azé. Le chêne vert, l’olivier et les cyprès
effilés comme des fuseaux, donnent une
impression de sérénité. Le cyprès est
l’arbre emblématique de toute la Toscane. 

Le jardin abrite également un bougainvil-
lée, un laurier-rose, trois ceps de vigne
palissés contre un treillage, et une
bordure de plantes odoriférantes,
aromatiques et médicinales, géra-
nium odorant, lavande, santoline,

sauge, romarin, thym, senecio greyi,
armoise et helichrysum (curry). Autre
élément essentiel de ces jardins, les agru-
mes, ici trois citronniers en pot. Leur
culture se développe à cette époque en
Italie. Les alignements d’agrumes partici-
pent à la mise en scène du jardin, on leur
réserve des emplacements privilégiés à
l’abri des courants d’air, à proximité des
orangeries qui apparaissent au même
moment. Ils soulignent parfois les contours
d’une pièce d’eau ou d’un parterre. Les
collections d’agrumes mettaient en avant
le savoir-faire des jardiniers. Et avant de
devenir des aliments, on les utilisait en
Europe pour soigner les hémorragies, les
inflammations et la fièvre.

Ce jardin, à l’entrée du couvent des
Ursulines, apparaît comme une méta-
phore végétale de l’origine
italienne de l’Ordre des
Ursulines, fondé au
XVIe siècle en
Italie par
sainte Angèle
Merici.

C
ela pourrait être le fragment du
jardin d’un château de l’époque
moderne. Le passage du jardin

français de la Renaissance au jardin de
l’époque baroque se fait très lentement.
Au XVIe siècle, les architectes français
empruntent aux jardins italiens la
perspective, les plans réguliers, les
parterres, les bassins, les statues, les
topiaires, les agrumes qui deviennent
des éléments récurrents du jardin de la
Renaissance française, et préfigurent
les grands thèmes de l’art du jardin
baroque et classique aux XVIIe et XVIIIe

siècles. A l’époque moderne, le château
s’aligne désormais sur le même axe que le
jardin : la demeure devient le centre de la
composition, d’où se règlent toutes les
perspectives, de telle sorte que château et
jardin forment un ensemble indissociable.
Le château est au centre d’une organisa-
tion spatiale très stricte qui symbolise la
manifestation du pouvoir et de la réussite.

La conception classique de ces jardins
aligne toujours les parterres et les
allées par rapport à la demeure, et
reprend la tradition italienne des topiai-
res qui décorent les principaux axes du
jardin alternant avec les statues et les
vases. Les jardins de Versailles ont une
influence considérable en France et en

Europe. Grande et petite noblesse tentent
d’en imiter les perspectives, les parterres,
les broderies de buis, tout en restant dans
des proportions plus modestes. Les hôtels
particuliers en ville possédaient également
leur jardin à la française.

Ici, le jardin évoque un parterre à broderies,
appelé à l’origine «tapis de turquerie»,
composé de gazon et de sable de couleur
(arène granitique) dessinant d’élégantes
arabesques, de bordures de buis et décoré
de topiaires : deux cônes et une boule de
buis (dans un vase Médicis), et deux spira-
les de troène. Une statue d’Orphée du XIXe

siècle et deux citronniers en pot participent
également à la scénographie du jardin.
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C
e jardin inspiré de
ceux du Moyen-Âge,
réuni un savoir-faire ancien,

celui du jardin sophistiqué, soigné,
comme venant d’un cloître de monas-
tère ou de la cour de quelque palais
royal. A cette époque, plusieurs formes
de jardins cohabitent : ceux des rois et
des princes, plutôt pour l’agrément,
ceux des religieux à la symbolique
immuable, et ceux de la paysannerie
dont l’usage est nourricier.

Les textes médiévaux désignent tous
les jardins par le terme générique
d’hortus (ou ortus). Le jardin
médiéval est un espace clos, isolé
du monde extérieur, soit par une
palissade ou une barrière végétale,
soit par un mur hérissé de merlons.
Ici, le choix s’est porté sur
une clôture végétale composée
de charmes.

2 - Le jardin familial, un jardin de notre temps

3 -Le jardin italien
ou de la Renaissance italienne (XVIe siècle)

C H Â T E A U - G O N T I E R B A Z O U G E S

A
ux XVIIe et XVIIIe siècles, le lin était la
principale industrie de notre région,
et sa culture constituait la ressource

principale des paysans du Haut-Anjou.
Chaque ferme avait son champ de lin.

Les paysans le semaient en mars, l’arra-
chaient en juin-juillet, laissaient pourrir
l’écorce dans le champ (le rouissage),
broyaient les tiges à l’aide d’une braie
(ou broie) et

obtenaient la filasse. Ensuite les poupeliers
(ou filassiers) préparaient les paquets de
filasse, que les fileuses filaient avec un
rouet. Puis les tisserands achetaient les fils
de lin sur les marchés et  fournissaient le
maître à tisser et le fil aux ouvriers tissiers
qui travaillaient dans une cave humide et
sombre (l’ouvroir), pour que le fil de lin
reste souple. Les négociants achetaient
ensuite les toiles tissées au marché aux
toiles et mettaient une marque sur les toiles
contrôlées avant de les confier aux
blanchisseries. 

Les blanchisseurs
faisaient subir de longues
opérations aux toiles écrues.
Ils les lavaient avec de la cendre de
bois, de la chaux vive et de la soude, les
rinçaient dans la rivière, les battaient, les

séchaient dans les prés sur des piquets
et y apposaient leur marque.

Des blanchisseries (ou
lavanderies) sont

mentionnées
dès 1565 à

Château-

Gontier ; au
XVIIe siècle, les

toiles de lin séchaient
dans les prés de l’hôpital.

Trois établissements prospéraient
à la fin du XVIIIe siècle (notamment les

Lavanderies d’Evantard). De bonnes quali-
tés, les toiles de lin étaient vendues en
France et exportées dans le monde entier
par les négociants (Portugal, Espagne,
Afrique, Antilles, Amérique…). Le transport
fluvial va aider au développement de
l’industrie textile. De cette industrie naquit
une bourgeoisie riche et puissante compo-
sée principalement de négociants et de
tisserands. L’industrie de la toile apporte
donc la richesse à certains bourgeois
castrogontériens à la fin du XVIIe et au

début du XVIIIe siècle. Et certains
d’entre eux se font construire

de très beaux hôtels
particuliers.

4 - Le carré de lin, de la graine à la toile

1 - Jardin médiéval de la source – Quai de Lorraine
2 - Jardin familial – Quartier de la Gare

3 - Jardin italien – Couvent des Ursulines
4 - Carré de lin – devant la Bibliothèque

5 - Jardin à la française – Hôtel du Tertre de Sancé, rue du Bourg-Roussel
6 - Le jardin public au XIXe siècle – derrière le Kiosque

7 - La mosaïculture – à côté de la Clinique du Haut-Anjou
8 - Le square de Frome – Quai de Lorraine

5 - Le jardin à la française
(XVIIe-XVIIIe siècles)
dans la cour de l’Hôtel particulier du Tertre de Sancé
(XVIe-XVIIIe siècles)
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